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Pastellement drôle
"Intervention divine"

d'Elia Sulei man netient
passespromessesde
drôlerie. Ce n'en est

pas un moins grandfil m
pour autant.

(gk) − N'allez pas croire ce
qu'onvous raconte. "Interven-
tion divine" d'Elia Suleiman
n'est comique que sur les
bords. Ceux et celles qui s'at-
tendent àune partie de plaisir
vont donc être déçu−e−s. Bien
que l'ironie soit maîtresse ici,
Suleiman est loin d'une re-
présentation hilarante ducon-
flit israélo−palestinien au quo-
tidien. Letragique dela situa-
tion demeure prédominant et
le rire provoqué par moments
restera, le plus souvent,
coincé dans votre gorge. Ce
qui ne change rien à l'ex-

cellence sans conteste de ce
fil m.

Mais finissons−en tout d'a-
bord avec cette réputation
d'unSuleiman héritier de Cha-
plin, Keatonet Tati. Il leur res-
semble parce qu'il sait éviter
les dialogues, et redonne tou-
te leur force aux images. Ce
qui résulte en une poésie vi-
suelle souvent admirable.
Maisleréalisateurfait l'acteur
de manière extrêmement
figée. Si cela sert son person-
nage dans "Intervention divi-
ne", c'est là aussi le contraire

absolu des gags tout en mou-
vements des monuments du
comique cinématographique
précités.
Unescènevraiment hilaran-

te est celle qui montrele père
de E.S. − le personnage princi-
pal interprété par Elia Sulei-
man − conduisant tranquille-
ment à travers son quartier,
saluant toutle monde, tout en
lançantles piresinsultes àses
voisins. A part ça, le réalisa-
teur palestinien montre des
habitant−e−s de Jérusalem qui
végètent. Tout le monde subit
son quotidien. Personne ne se
parle plus. La vie, ici, est loin
d'être drôle. Elle est même
souvent dramatique.
Le père de E.S. est victi me

d'une crise cardiaque et lefils
ne sait plus lui exprimer son
amour. Les petits gestes en
deviennent des plus significa-
tifs. Il lui pèle son œuf dur ou
l'aide à sortir dulit, ce quele
réalisateur montre en même
temps comme un bras de fer
tragique.
Par ailleurs, E.S. aime une

femme de Ramallah. Il habite
Jérusalem. Ils ne peuvent se
voir que sur le terrain même
d'un check−point et restent

des heures côte à côte dans
leur voiture à fixer le large ...
Ou alors ils observent les
discriminations dont sont vic-
ti mes des Palestiniens, face
aux soldats israélites. Leur
seule échappatoire érotique:
secaresserla main.
Vient alors uneautre deces

rares scènes vraiment drôles:
celle, déjàclassique, duballon
àl'effigie d'Arafat, qui débous-
solera complètement les sol-
dats du check−point. Moment
pour E.S. de faire passer sa
flamme du côté interdit. Ce
qui nefinira pasforcément en
happyend...

Forcetranquille
Mais il serait faux de repro-

cher àcette"Interventiondivi-
ne" qu'elleestloind'êtreaussi
cocasse qu'on nous l'avait an-
noncée. Car le fil m se meut
doucement enforcetranquille
absolument grandiose. Et le
cinémad'aujourd'hui enprend
unboncoup.
Il n'ya ainsi qu'unfil rouge

très mince qui fait de cet
amoncellement de mini−
scènes, basées sur la répéti-
tion − ou, plutôt, sur la varia-
tion sur un même thème− un
véritable long métrage.
Sulei man se fout des struc-
tures cinématographiques
traditionnelles. Il mélange
tous les genres − comique,
drame, romance, action − et
arrive à intégrer de cette ma-

nière de pures hallucinations.
Comme celle d'une ninja pale-
stinienne trucidant, façon
"Matrix", les stagiaires d'un
standdetirisraélite.
C'est dans cettescèneaussi

que Sulei man prend le plus
clairement parti pourla cause
palestinienne, alors qu'il
s'efforce de rester, d'autre
part, si mpleobservateur.
L'utilisation de chorégra-

phies, là où on les attend le
moins, et d'une musique
arabe, arrangée de manière
techno outrageusement dan-
sante, est également des plus
originales et représente sans
doute l'une des premières
intégrations des règles du
vidéo−cliprésolument cinéma-
tographiques. On est là bien
éloigné des purs effets de sty-
le habituels, larythmique mu-
sicale donnant ici une poésie
supplémentaire − et non plus
si mplement aléatoire − à
l'i mage.
Elia Suleiman élève ainsi

l'absurdité cinématographi-
que au niveau de la vertu. Et
même si "Intervention divine"
ne tient donc pas ses pro-
messes de drôlerie, ce long
métrage a le grand mérite de
montrer l'humanité meurtrie
par le conflit israélo−palestini-
en sans jamais tomber dans
une mièvrerie trahissant la
réalité. Ce qui en fait un très
grandfilm.
Al' Utopia
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Eingerüttelt MaßLeben
50Jahrelang durften
die Überlebenserinne-
rungen des polnischen
Pianisten Wladyslaw
Szpil man nicht verlegt

werden.

Die Tinte auf dem so ge-
nannten Ribbentrop−Molotow−
Vertrag, der die Aufteilung Po-
lens in einen nationalsozialis-
tisch−deutschen und einen so-
wjetisch−russischen Teil vor-
sah, war noch nicht trocken,
da rückte die Wehrmacht am
1. September 1939inPolenein
und gegen Warschau vor. In
Warschau lebten bei Aus-
bruch des Krieges etwa ein-
einhalb Millionen Menschen.
Darunter 375.000 Juden. Einer
von ihnen ist der junge Kla-
vierspieler und Komponist
Wladyslaw Szpil man, Ange-
stellter des polnischen natio-
nalen Rundfunks. AmTag der
Kapitulation seiner Heimat,
am28. September 1939, spielt
er Frédéric Chopins Nocturno
in cis−moll − lento congranes-
pressione, das letzte Klavier-
stück, das über denSender ei-
nesfreien Polens zu hörenist.
Denn nach den herrlichen
HerbsttagenimSeptember, an
denen die Sonne klar und hell
am kalten, blauen Himmel
stand, wie Szpil man fast er-
staunt angesichts der Realität
von Krieg undSterbennotiert,
beginnen die Jahre der Angst,
der Nacht unddes Feuers.

Bereits im November 1939
werden die ersten antijüdi-
schen Verordnungen erlassen,

zu denen u.a. das öffentliche
Tragen eines "Davidsterns"
gehört und andere Erniedri-
gungen, z.B. das obligatori-
sche Grüßen mit Knicks der
deutschen Besatzungssolda-
ten. Szpilmans Vater bemerkt
ironisch, noch nie habe er so-
viel Bekannte grüßen müssen
wie in den letzten Wochen ...
Ein Jahr später riegelten die
Deutschen den nördlichen
Zentrumsbezirk von War-
schauab underrichteten dort
ein Ghetto. Etwa 500.000 Men-
schen "leben" dort auf engs-
tem Raum: Hunger, Seuchen,
Erschöpfung, willkürliche Er-
schießungen, Misshandlungen
sind das Alltagslos der Ein-
gepferchten.

Mit Peitschen und
Gewehrkolben
Und dann die Deportatio-

nen: die Befehle, sich am so
genannten"Umschlagplatz" zu
versammeln, zum Transport
in die Vernichtungslager. Wla-
dyslawSzpilmansteht mit sei-
nen Eltern und seinen Ge-
schwistern vor den Viehwag-
gons, SS−Männer treiben sie
mit Peitschen und Gewehrkol-
ben vorwärts, da übertönt ein
scharfes Kommando die
Schreie der Gequältenundder
Quäler: Szpil man, ab nach

welchen Gründenauchimmer.
Möglicherweise passte es
nicht in die offizielle Propa-
ganda, dass ein Hauptmann
der Wehrmacht menschlich
dargestellt wurde. Aucher ein
Einsamer, der nicht das Glück
hatte, zu jenen paar Hundert
deutschen Widerstandskämp-
fern zu gehören, von denen
damals acht Millionen in der
DDR lebten. Wilm Hosenfeld,
so der Name des Haupt-
manns, wurde 1950 in der So-
wjetunion wegen angeblicher
Spionage zu zwanzig Jahren
Zuchthaus verurteilt. Dort
starb er auch. Die Lebensge-
schichte des bekennendenKa-

rechts! Jemand reißt ihn zur
Seite, etwas weg vomTod, in
den seine Familie fährt,
zurückin den Dreck des Ghet-
tos. Es ist das erste Mal, dass
Szpilman überlebt. Dutzende
weitere Male folgen dicht an-
einander, "lento con gran es-
pressione" erzählt von einem
Überwältigten, der es noch
nicht zu fassen scheint, dass
er es ist, der uns von seinem
Überlebenerzählt: Fleischvon
Fleisch, Seele von Seele, Spra-
che vonSprache. Es grenzt an
ein Wunder, dass ihm die
Flucht in den "arischen" Teil
Warschaus gelang, dass er der
totalen Zerstörung der Stadt
Warschau in den Trümmern
eines ausgebrannten Betonge-
rippes entging. Und dass er,
dem Hungertod nah, von ei-
nem Wehrmachtoffizier mit
Proviant und einemFeldman-
tel versorgt wurde, der ihn
vor der eisigen Kälte rettete.
Derselbe Waffenrock, der ihm
dann bei der Befreiung War-
schaus durch polnische
Freischärlerfast zumVerhäng-
nis wurde, weil manihnfür ei-
nenNazi hält!

Szpil man veröffentlichte
seine Memoiren 1946, dann
blieb sein Bericht eines Über-
lebenden ein halbes Jahrhun-
dert unter Verschluss, aus

tholiken Wilm Hosenfeld ist
nachzulesen in dem Buch
"Retter in Uniform" über
"HandlungsspielräumeimVer-
nichtungskrieg der Wehr-
macht", von Wolfram Wette
herausgegeben und im
Fischer Taschenbuch-Verlag
2002erschienen.

Jhos Levy

WladyslawSzpilman: Le Pianis-
te, Ed. Robert Laffont 2001,
265S., mit einemNachwort von
Wolf Biermann, 19Euro.
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Wladyslaw
Szpilmanim

Jahre 1942. Aus
"Le Pianiste",
Ed. Robert
Laffont.

Lascène dela
ninjapalesti-
nienne estla
seule où"Inter-
vention divine"
choisit clairement
soncamp.


